Animation en circonscription –décembre 2009, janvier 2010        



Nicole.Fraga@ac-nancy-metz.fr
« Situations pour mobiliser les savoirs sur la langue » 
Les performances des élèves de CM2 à vingt ans d’intervalle 1987-2007  (Note d’information MEN-DEP 08.38)













www.education.gouv.fr
Résultats détaillés obtenus à la dictée 

	
	Le soir tombait.                  Papa       et     maman,    inquiets,      se   demandaient pourquoi  leurs quatre garçons n’étaient pas rentrés.

	1987
	       99   87                           97          99      96             46           96        70                93           74       74      93             83              67

	2007
	       96   63                           96          99       90            32           93        49                92           63       77       83            61              45

	
	

	
	Les    gamins     se      sont    certainement      perdus,       dit    maman.

	1987
	97           91        93       97             61                  70            98         98

	2007
	97           87        87       94             50                  46            95         93

	
	

	
	S’       ils     n’    ont   pas     encore      retrouvé      leur     chemin, nous   les   verrons    arriver    très    fatigués   à   la   maison.      

	1987
	88      75     90     89    99         93             48            89         92         99      99      61           54          93          66      96          98

	2007
	72      57     83     78    98         88             44            80         86         98      98      44           46          89          45      91           97

	
	

	
	-    Pourquoi     ne    pas    téléphoner     à         Martine    ?    Elle     les       a        peut-être        vus   !

	1987
	          92           98     99           65           91            88               83       96      86          68               32

	2007
	          90           98     99           57           87            88               88       94      85          65               29

	
	

	
	Aussitôt     dit,     aussitôt        fait !      À         ce       moment,       le    chien     se       mit        à        aboyer.

	1987
	  76             97            80          97          92       71            92           99       98       94        89      82        74

	2007
	  66             93            66          90          91       63            91           99       98       88        80      77         63


Nombre et type d’erreurs   

	Nombre d’erreurs
	1987
	2007
	
	Type d’erreurs
	1987
	2007

	  Moyenne
	10,7
	14,7
	
	Ensemble
	10,7
	  14,7

	Ecart-type
	  8,4
	  9,2
	
	Erreurs lexicales
	  2,1
	    2,6

	≤ 2 erreurs
	13 %
	  6 %
	
	Erreurs grammaticales
	  7,1
	   10,8

	≤ 5 erreurs
	31 %
	16 %
	
	Erreurs de ponctuation
	  1,1
	     0,9

	≤ 15 erreurs
	26 %
	46 %
	
	Autres (oublis de mots,…)
	  0,3
	     0,4

	≤ 25 erreurs
	6 %
	12 %
	
	
	
	


Nombre d’erreurs à la dictée selon quelques caractéristiques 

	
	
	1987
	2007

	Retard scolaire
	« à l’heure »

« en retard »
	8,5

15,1
	13,2
22,6

	Sexe
	Garçons

filles
	11 ,6

9,7
	15,7
13,6

	PCS chef de famille
	Agriculteurs

Artisans, commerçants

Cadres, prof. Intellectuelles

Prof. Intermédiaires

Employés

Ouvriers

Sans activité
	10,8 10,3

6,8
8,3

11,6

12,7

13,8
	18,1
15,1

9,2

13,8

15,6

17,6

19,5


Le nombre d’erreurs a augmenté de 10,7 en 1987 à 14,7 en 2007.

Le % d’élèves qui faisaient plus de 15 erreurs est passé de 26 % à 46 %.

Ce sont les erreurs grammaticales qui ont le plus augmenté :  de 7 en moyenne en 1987 à 11 en 2007.

Inégalités sociales : 
Tout comme en lecture, la diminution des performances en dictée concerne plus particulièrement les élèves les plus fragiles.

( en calcul, la baisse est générale, elle a touché toutes les catégories sociales, ce qui laisserait  supposer un effet principalement lié à l’apprentissage scolaire)

retard scolaire : 

Le taux d’élèves de CM2 a fortement diminué de 1987 à 1997 : il est passé de 33 % à 19 % ; il s’est ensuite stabilisé autour de 16 % en 2007.

La baisse des performances touche davantage les élèves en retard.
Globalement, que ce soit en lecture, en calcul ou orthographe, les différences entre « élèves à l’heure » et « en retard » ont augmenté.

Garçons-filles :

Même évolution chez les garçons et les filles. 

En lecture et en calcul, les différences sont ténues aujourd’hui comme il y a 20 ans. (G > F en calcul,     F>G en lecture)

C’est surtout en orthographe que les filles se distinguent : elles font en moyenne 2 erreurs de moins que les garçons.
Note de la DEP confirmée par l’ouvrage de Danièle Manesse et Danièle Cogis , « orthographe, à qui la faute ? » ESF éditeur 2007 , qui tire les mêmes conclusions à partir d’une autre étude réalisée au collège.
Autre objet de comparaison utilisé par les deux auteures : « la dictée de Fénelon »
L’Inspecteur général de l’instruction primaire Gaspard Beuvain d’Altenheim l’a dictée dans plusieurs centaines d’écoles entre 1873 et 1877 (il en inspectait quotidiennement deux ou trois ) et chaque soir, il a corrigé personnellement les dizaines de copies ramassées dans la journée. Il a semble-t-il ainsi proposé ces quelques lignes à plus de 6000 enfants dont il a examiné ensuite les productions. 
Dans quel but ?  Le progrès de la langue.
En 2005, 2767 dictées 2767 élèves du CM2 à la troisième.       123 classes concernées

Comparaison avec l’enquête de 1987, elle-même comparée aux résultats de 1873*.

« Les arbres s’enfoncent dans la terre par leurs racines comme leurs branches s’élèvent vers le ciel. Leurs racines les défendent contre les vents et vont chercher, comme par de petits tuyaux souterrains, tous les sucs destinés à la nourriture de leur tige. La tige elle-même se revêt d’une dure écorce qui met le bois tendre à l’abri des injures de l’air. Les branches distribuent en divers canaux la sève que les racines avaient réunie dans le tronc. »
À propos de "Orthographe, à qui la faute ?"

Un entretien avec Danièle Cogis (publié dans Les cahiers pédagogiques)
Danièle Manesse et Danièle Cogis publient un ouvrage qui parait ce mois de février astucieusement intitulé Orthographe, à qui la faute ? (ESF éditeur) [1].
On a lu ici diverses contributions des deux auteures, notamment dans le dossier Orthographe.
Le livre fait grand bruit, puisqu’il montre, de façon sérieuse et documentée, la baisse du niveau d’orthographe des collégiens entre 1987 et aujourd’hui. En effet, en 2005, une dictée identique à celle proposée à l’époque, tirée de Fénelon, a été proposée à un échantillon représentatif de 2 767 élèves de 123 classes du CM2 à la troisième. Entre 1987 et 2005, les résultats témoignent d’un accroissement des erreurs d’orthographe : huit fautes en moyenne il y a vingt ans, treize il y a deux ans. Ce sont les erreurs grammaticales qui sont plus particulièrement en cause.
On pressent déjà le déchainement médiatique et les ricanements de certains antipédagogistes et autres contempteurs du temps présent. Pourtant, les propositions qui émanent de cet ouvrage seront loin de les satisfaire, car il n’est nullement prôné un retour en arrière, mais une incitation à aborder vraiment le problème, en inventant et en formant à l’inventivité.
Nous avons voulu interroger Danièle Cogis, qui est maitre de conférences à l’IUFM de Paris et auteure d’un ouvrage dont nous avons dit tout le bien que nous en pensions (Apprendre et enseigner l’orthographe, Delagrave), sur ce livre dont nous reparlerons dans les Cahiers.
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Cahiers : Qu’est-ce qui vous a paru le plus significatif dans votre étude ?
D. Cogis : Cette étude a été menée avec un grand sérieux méthodologique et les résultats obtenus paraissent assez indiscutables. Mais les premiers commentaires qui ressortent des médias, qui se passionnent pour le sujet de façon incroyable, sont réducteurs. Certes, le niveau d’orthographe a baissé, les élèves sont en retard de deux ans en fin de cinquième. Mais il faut dire aussi qu’ils continuent à apprendre et progresser au collège. Ainsi, les lecteurs trouveront une courbe qui montre les progrès constants dans les chaines d’accord du CM2 à la troisième. Le collège fait le travail, même si on souhaiterait de meilleurs résultats, et des progrès plus rapides. Ralentissement ne veut pas dire absence d’apprentissage ou de progrès. Il est dommage que les gens assimilent l’un à l’autre.

Cahiers : Comment expliquez-vous ce ralentissement ? On ne travaille plus la langue à l’école ?
D. Cogis : Non, je ne le crois pas. Cette enquête fait un constat de résultats, mais il faudrait une autre recherche sur les pratiques effectives des enseignants en orthographe et en grammaire. Nous savons trop peu de choses à ce sujet. En outre, on a tendance à confondre ce qui se passe à l’école et au collège. Au plus haut niveau, même ! Je fais allusion au Rapport de Bentolila sur l’enseignement de la grammaire qui semble croire qu’à l’école primaire les seules « leçons » sont des remarques « occasionnelles », et uniquement relevant de la « grammaire de texte ». Tout semble indiquer le contraire.
Même si on peut penser qu’au collège, sans doute les enseignants ont été déboussolés par l’exigence de « séquences intégrées » et par l’arrivée des « grammaires de texte et de discours ». Il ne fallait surtout pas comprendre celles-ci comme devant entrainer un renoncement quelconque à enseigner la grammaire de phrase et l’orthographe, et à y consacrer du temps. Il y a peut-être eu des dérives, c’est en tout cas le point de vue de l’Inspection générale. Cela dit, l’horaire imparti au français laisse bien peu de latitude, il faudrait en parler. Pour autant, il est indispensable de dire et de redire que les pratiques les plus traditionnelles ne peuvent être une réponse valable au défi à relever aujourd’hui.

Cahiers : Oui, justement : certains vont se réjouir : « Vous voyez ce qui arrive quand on ne fait plus de dictée, quand on abandonne le « par cœur », l’étude minutieuse et austère des règles », etc. Qu’en pensez-vous ?
D. Cogis : Le problème concernant les règles par exemple, c’est qu’on a bien vu que les élèves les connaissaient et que cela ne les empêchait nullement de commettre des erreurs. Le « par cœur » peut être utile (les conjugaisons par exemple), mais comme un complément ou un point d’aboutissement d’un travail d’observation et de conceptualisation. L’essentiel, j’en suis convaincue, c’est de faire davantage comprendre aux élèves ce qu’est le système orthographique, de développer des activités réflexives sur la langue écrite, en rappelant au passage combien l’orthographe française est difficile (et André Chervel, en postface de notre livre, redit combien il serait important de la simplifier). Quand le professeur souligne les erreurs de ses élèves, leur demande simplement de les corriger en rappelant la règle, il ne les aide pas à réfléchir sur le pourquoi des erreurs. Il peut même les renforcer !

Cahiers : Comment cela ?
D. Cogis : En fait, les recherches que je mène, avec d’autres, sur les représentations des élèves, montrent qu’une partie des erreurs tient à la manière dont ils comprennent les règles. Par exemple, l’élève de CE2 qui ne veut pas mettre un s à deux canard, car « deux, c’est pas beaucoup », ou celui de CM2 qui met un s à ils les vois, parce qu’« il y a lesdevant », ou l’élève de 6e qui justifie un anspar les 365 jours de l’année, manifestent chacun une connaissance de la règle du pluriel. Notre travail d’enseignant est d’amener les élèves à passer de ce qu’ils croient à ce qui est. Sinon, on retrouve les mêmes erreurs avec les mêmes raisonnements erronés en 3e ou en seconde.
Nous essayons, en formation, de développer des activités du type « dictées discutées ». Je suis de plus en plus persuadée que c’est une voie essentielle, qu’on peut emprunter très tôt avec de jeunes élèves, qui y trouvent de l’intérêt. Un des objectifs est que les élèves parviennent à mettre entre parenthèses le sens quand ils travaillent leur orthographe (et notamment dans la phase de relecture) pour s’attacher à la syntaxe (qu’ils connaissent peu). Tant qu’ils appliquent de manière mécanique des règles qu’ils intègrent mal, ils ne voient pas la complexité orthographique qui veut que le pluriel diffère entre les noms et les verbes, que l’accord en genre est problématique, etc. Il faut rompre avec une tradition behavioriste au profit d’une attitude de vigilance et de réflexion, tout en travaillant à créer les automatismes. Sur ce dernier point aussi, on aurait bien besoin de recherches !

Cahiers : Les enseignants sont-ils prêts à mener ce travail suivi et régulier ? Le retour à la dictée-questions serait une solution de facilité, qui risque de plaire.
D. Cogis : Un gros effort de formation doit être mené, justement pour aider des enseignants à se lancer dans de nouvelles pratiques de l’orthographe, qui sont aujourd’hui marginales et qui devraient être ensuite évaluées. Comme je l’ai déjà évoqué, on a des témoignages concrets de l’intérêt que ces démarches présentent pour les élèves, à l’école primaire ou au collège, voire au lycée, comment ils se mettent à comprendre quelque chose qu’ils ne comprenaient pas ou de travers. Je renvoie à votre numéro des Cahiers pédagogiques sur l’orthographe, il y a plein d’idées. Mais le temps de formation est tellement compté !

Cahiers : Et qu’en est-il des causes « sociales » de ces difficultés ? L’orthographe n’est-elle pas une valeur en baisse, malgré tout.
D. Cogis : Je crois qu’effectivement, beaucoup d’élèves n’acceptent pas ou bien moins de s’investir dans la correction orthographique, puisqu’après tout « on se comprend ». Peut-être les SMS habituent-ils à la non vigilance orthographique (ou la renforcent-ils). C’est trop tôt pour le dire. Mais, d’un autre côté, avec le développement d’internet, tous ceux qui y ont accès découvrent qu’ils peuvent se parler par écrit sans être mis en cause toujours et encore pour leurs fautes d’orthographe. Ce n’est pas rien, mais cela ne suffit pas. Je crois que l’on peut faire mieux. Il faut travailler avec les élèves sur leurs conceptions pour faire évoluer celles-ci, empêcher aussi bien l’indifférence que le découragement (« à quoi sert que je relise, de toute façon, je suis nul »). Déjà, sur les forums internet, on incite davantage au respect du lecteur en demandant de relire ses messages.
Mais il est difficile de demander cette attention et cette rigueur aux élèves quand toute la société valorise la facilité et bien peu le savoir, ou la liberté de faire comme on veut. Avant d’accuser les jeunes, il faudrait faire davantage un examen de conscience. Plus que jamais, nous devons réfléchir à nos exigences en matière d’écriture ou d’orthographe. À cet égard, le texte sur le socle commun est bien décevant ! Outre qu’il fait de la dictée un outil d’apprentissage, ce qu’elle n’est pas (au fait, sur quelles études les rédacteurs s’appuient-ils pour révoquer le jugement de l’Inspecteur général Rouchette qui, en 1969, récusait la dictée comme un moyen d’apprendre l’orthographe ?), il ne définit pas de vraies priorités. Il faut par exemple dire que ce qui pose le plus problème, c’est l’orthographe grammaticale, et il faut mettre l’accent dessus, encore une fois en développant à la fois les activités d’observation et d’automatisation (pratique régulière, et pas seulement dans le cours de français), en s’efforçant de comprendre pourquoi les élèves se trompent et en le leur faisant comprendre. Cela demande aussi de réfléchir au temps qu’on donne pour y parvenir et à l’équilibre entre les différentes missions, de plus en plus nombreuses, dont on charge l’école. À la société de prendre ses responsabilités, c’est-à-dire de faire des choix : dans un temps donné, on ne peut pas tout faire.

 « L’écart entre les résultats des élèves de 1987 et ceux de 2005 est en moyenne de deux niveaux scolaires : les élèves de cinquième de 2005 font le même nombre de fautes que les élèves de CM2 il y a vingt ans, les élèves de troisième de 2005, le même nombre d’erreurs que les élèves de cinquième de 1987. »


 





Danièle Manesse et Danièle Cogis, Orthographe, à qui la faute ? ESF Editeur


Professeur de sciences du langage à la Sorbonne nouvelle,             Professeur de lettres, formateur à l’IUFM de Paris

Quelques réflexions des deux auteurs :

« La difficulté à constituer la langue comme un système est une caractéristique des élèves en très grande difficulté. »

« Le problème essentiel est d’ordre syntaxique. »

« La lecture est la source active de l’orthographe lexicale et la fréquence des pratiques d’écrit contrôlées est la condition de sa stabilisation. »

« L’orthographe grammaticale doit être travaillée en combinant mémorisation, entraînement et approches réflexives. »

Tentatives, hypothèses de compréhension : (l’ordre n’est pas signifiant)

1-  La multiplicité des courants pédagogiques a fragilisé les enseignants dans la représentation qu’ils peuvent avoir de ce qu’ils doivent faire, de ce qu’ils ont à enseigner

2- Importance de l’orthographe amoindrie par les nouvelles pratiques sociales d’écriture (messagerie électronique, textos…..chats)

3-   L’orientation des élèves : dans les années 89 (à vérifier) on orientait à 80 de QI maintenant à 70 on reste dans la voie ordinaire ; Les élèves en grandes difficultés pèsent sur les résultats

4- L’entrée d’autres domaines d’apprentissages (LV, TUIC) contribue à une explosion des domaines de savoirs à traiter à l’école ayant pour conséquence une diminution des heures effectives de français en autres : temps réel / temps prescrit
5- L’arrivée de la photocopieuse dans les écoles (années 97) a modifié les pratiques des enseignants et a entrainé également une diminution de l’utilisation de manuels structurant les apprentissages 
6- Approche spiralaire, qui permet de revenir sur une notion, de l’approfondir et/ou de la  remobiliser dans des situations différentes n’est pas toujours pratiquée

7- La formation initiale des enseignants : sur la question de la prise en charge des élèves en grandes difficultés et sur la didactique du français (56h en PE2)

8- Connaissances de base des enseignements chez les enseignants en début de carrière et en particulier en grammaire (du fait du type d’enseignement reçu)

9- Etc.

Quoi qu’il en soit, ces résultats sont à prendre en compte : l’école prend moins bien en charge du point de vue des outils de la langue les élèves les plus fragiles. Avec la diminution des heures d’enseignement (moins 72H), le pb peut s’aggraver…..
Mise en activité sur la dictée négociée et commentée (dictée de type formatif)
La compétence orthographique ne pose pas seulement des problèmes de mise en mémoire, de construction de connaissances, mais aussi des problèmes de récupération et de gestion de l’information.

La dictée négociée et commentée permet de faire appel, lors d’une véritable situation problème à :

· l’observation

· la comparaison,

· l’analyse,

· la manipulation,

· le classement, la synthèse.

Elle sollicite l’activité intellectuelle de l’enfant.

Elle permet de s’entraîner à repérer des analogies entre des problèmes d’expression.

Pour faire vôtre cette démarche, je vous propose de la vivre : on comprend et on mémorise mieux ce que l’on a vécu, expérimenté….. 
Dans un premier temps, je vais vous dicter un texte assez court, mais forcément difficile :

1- Dictée du texte de Lacan (10 min : lecture, dictée + relecture)
Communication de Jacques LACAN faite au congrès international de psychanalyse, à Zürich, le 17 Juillet 1949 -

Le stade du miroir comme formateur de la fonction du "Je"

A- Mais les faits de mimétisme, conçus comme d'identification hétéromorphique, ne nous intéressent pas moins ici, pour autant qu'ils posent le problème de la signification de l'espace pour l'organisme vivant, - les concepts psychologiques ne semblant pas plus impropres à y apporter quelque lumière -, que les efforts ridicules tentés en vue de les réduire à la loi prétendue maîtresse de l'adaptation. Rappelons seulement les éclairs qu'y fit luire la pensée (jeune alors et en fraîche rupture du ban sociologique où elle s'était formée) d'un Roger Caillois, quand sous le terme de psychasthénie légendaire, il subsumait le mimétisme morphologique à une obsession de l'espace dans son effet déréalisant. (…)

B- Ce corps morcelé (…) se montre régulièrement dans les rêves. Il apparaît alors sous la forme de membres disjoints et de ces organes figurés en exoscopie, qui s'ailent et s'arment pour les persécutions intestines, qu'à jamais a fixées par la peinture le visionnaire Jérôme Bosch, dans leur montée au siècle quinzième au zénith imaginaire de l'homme moderne. Mais cette forme se révèle tangible sur le plan organique lui-même, dans les lignes de fragilisation qui définissent l'anatomie fantasmatique, manifeste dans les symptômes de schize ou de spasme, de l'hystérie. 
2- Par groupe de 2, vous choisissez la partie A ou B du texte.

3- Dans votre groupe, vous allez : (10 min de travail)
- confronter vos écritures et vos choix orthographiques « spontanés »

- soulever et discuter des pbs que pose le texte

- résoudre ces pbs, au besoin, dictionnaires à disposition

- organiser le commentaire de votre partie de texte à destination des autres groupes. Pour commenter : 

- faire état des doutes traités

- donner des indices, jamais les réponses ( pour une graphie difficile, renvoyer sur un mot référent, connu de tous) ; utiliser le métalangage obligatoirement.
- opérer des substitutions justificatives ( ex : remplacer un infinitif du 1er groupe par un verbe du 3ème groupe, homophones grammaticaux , chaîne référentielle : à quel mot renvoie tel pronom personnel ?…)

- mettre en relief les accords syntaxiques (Sujet-verbe et accords dans les GN)
4- On écoute  le commentaire effectué par un binôme pour l’ensemble des groupes, partie A puis partie B. 

5- Questions des groupes au besoin pour lever les dernières incertitudes

6- distribution du texte pour ultimes vérifications
7- retour sur la démarche 
a- écrire sous la dictée un texte relativement difficile (viser une dizaine de lignes en CM2)  et comportant obligatoirement des mots inconnus des élèves. (cela obligera les élèves à conduire avec le dictionnaire une recherche orthographique en posant des hypothèses sur les graphies des sons. Très souvent au cycle 3, on utilise le dictionnaire pour une recherche de sens, mais pas dans une visée orthographique) ---- les textes de « La dictée sans fautes » sont intéressants : ils constituent une histoire au fil des semaines et proposent une progression étalonnée sur l’échelle Dubois-Buyse, même si cette échelle n’est plus l’échelle de référence
b- recopier sur le bloc-notes la partie du texte dévolu au binôme
c- comparer, envisager tous les pbs posés par le texte

d- résoudre les pbs avec les outils à disposition (dictionnaire, Bescherelle 12000 verbes, cahier de grammaire) (Rôle du maître : contrôle, relance, aide aux différents groupes)
e- organiser le commentaire pour les autres binômes à l’aide d’une fiche 
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f- commenter sa partie de texte à l’aide de la fiche ; si aucune question n’est posée, le commentaire est suffisamment explicite.
g- Après chaque phrase commentée, on recopie la phrase corrigée sur le cahier du jour. (soutenir le rythme et l’attention en morcelant la tâche)

h- Correction : comparaison avec le texte au tableau

i- Grille d’évaluation formative : au lieu de demander à l’élève de simplement corriger ses erreurs, ce qui est très ingrat, on lui demande d’analyser ses erreurs avec des gommettes de couleur selon les codes suivants :

a. Couleurs froides : erreur de type phonétique ou lexical
                  -     bleu : erreur d’usage, phonologie non respectée (ex : rénuméré au lieu de rémunéré  )
· vert : erreur d’usage, mais phonologie respectée (ex : bau au lieu de beau,   les bijous au lieu de les bijoux)
b. Couleurs chaudes : erreur de type syntaxique   
· rouge : erreur sur les verbes conjugués (personne ou temps) – méconnaissance morphologie verbale ou non repérage du sujet)
· orange : erreur sur les homophones non homographes (à/a/as ; et/est/ai/ es/ ; infinitif en –er ou participe passé ; ……)
· jaune : erreur d’accord dans les groupes nominaux

Au fur et à mesure de l’utilisation des codes, on peut préciser à chaque élève le type d’erreurs relevé le plus fréquemment et lui donner un programme plus adapté, revoir la progression de la classe entière au besoin, lui demander d’exercer sa vigilance sur tel ou tel point.

Grille  de Jean-Paul Vaubourg (formulations trouvées par une classe de CM2  dans une école de ZUS) :

	Erreurs de son
	Si le mot n’est pas dans la colonne 1, erreurs dans la façon de l’écrire
	Erreurs d’accord

	Pour me corriger



	Relire à voix basse
	· pour trouver la fin du mot, je peux le mettre au féminin

· je peux chercher des mots de la même famille

· je peux chercher dans les dictionnaires (livre ou ordinateur) en pensant à toutes les façons d’écrire les sons
	Les mots doivent se mettre d’accord :

· trouver le verbe et son sujet

· regarder les groupes nominaux, chercher le chef de groupe (masculin ou féminin, singulier ou pluriel


On a donc travaillé sur un texte entier qui a sa cohérence.
On mobilise les élèves sur la grammaire de phrase et de texte car on dépasse la phrase pour étudier des phénomènes transphrastiques complexes (pronoms personnels, anaphores…)
On tente de mettre en avant le questionnement avant l’action : qu’est-ce qui pose problème ? ce problème est à rapprocher de quelle situation étudiée précédemment ? une approche qui se fonde sur la comparaison et les rapports d’identité.

Une pédagogie en spirale, qui permet de voir et de revoir les manipulations de la phrase. Une pratique de l’orthographe à l’image de la botanique : en observant, en classant et en dégageant progressivement des lois d’ensemble. La notation s’améliore vraiment et constitue pour l’élève un repère opérant plutôt qu’un facteur de découragement.
Remarques sur le travail en binômes : (en référence aux travaux de Jean-Pierre ASTOLFI sur les groupes d’apprentissage, « l’école pour apprendre, ESF 1992, p 177 à 180)
La logique de cette activité complexe est multiforme :

· c’est d’abord celle du projet : le problème collectif posé à la classe étant l’écriture correcte de l’intégralité du texte, chaque groupe ne travaillant que sur une partie du texte et devant faire connaître aux autres l’avancement de sa réflexion et de ses recherches.

· C’est celle aussi de l’appui collectif si, en constituant les groupes, l’enseignant choisit de faire travailler ensemble deux élèves de niveau hétérogène.

· C’est celle d’une exigence adaptée à chacun si on  choisit de constituer des groupes plutôt homogènes et qu’on leur affecte une partie du texte correspondant à leurs capacités.

· C’est celle du conflit socio-cognitif : en confrontant son texte à son partenaire, l’élève va chercher à justifier ses choix, ou les remettra en cause à la lumière des discussions argumentées.

· C’est encore celle de la reformulation : les élèves, en situation fonctionnelle, doivent mobiliser leurs connaissances grammaticales et justifier leurs choix. ( on peut également parler de la phase de transfert dans l’apprentissage, ou au moins de décontextualisation)
· C’est enfin celle de la communication : le groupe n’ayant pas rempli « sa mission » se voit renvoyé à son maigre travail par une multiplication des questions complémentaires ; aucune question correspondant à un travail bien mené et bien commenté.

Pour mettre en place cette activité de façon progressive tout au long du cycle, quelques recommandations :

· adapter la longueur du texte selon le cours, tout au long de l’année. Commencer par une phrase au CE2, le reste du texte étant préparé à l’avance
· Styliser l’activité : l’enseignant peut commenter une phrase, ce qui permet aux élèves de mieux cerner l’activité « commentaire »
· Co-commenter un problème non-relevé par un binôme.
· Introduire l’analyse des erreurs en commençant par les erreurs de type phonétique puis lexical. Puis, en fonction de la progression en grammaire, on introduit les autres codages un par un. Réserver l’exercice sur une phrase, puis augmenter en fonction de la réussite des élèves

Seconde partie : autre activité permettant de remobiliser des savoirs sur la langue : les problèmes d’écriture
Mise en activité à partir de l’énoncé suivant : Phrase à compléter (on pourra en préciser la visée, « dans une visée humoristique »)








, __________1____________  dont vous évoquiez ____  __________2_______et à laquelle 


nous 



  ,





      , 












  .
a- déduire de l’énoncé toutes les contraintes (oral collectif)
· le sujet principal  (1) de la phrase est au féminin singulier (à laquelle)
· le verbe 1 est un verbe d’état (suivi d’un adjectif)

· le verbe 2 est transitif (suivi d’un COD)

· on doit donner une indication de temps et de manière dans les deux compléments de phrase

· l’adjectif est forcément au pluriel

b- écrire à deux : logique d’appui collectif mais aussi logique du conflit socio-cognitif

Essai :

« Ce matin, la dictée dont vous évoquiez l’auteur et à laquelle nous étions soumis, comportait des pièges étonnants, malheureusement ! »
Intérêt de la situation :

· passer par l’écriture et donc lier la sémantique aux activités grammaticales

· comprendre la syntaxe verbale (le sens d’un verbe peut être modifié selon sa construction : jouer avec ses cubes, de la trompette, à la bourse, avec nos nerfs, les imbéciles…)

· mobiliser les savoirs construits récemment en adaptant le problème d’écriture (ex : accord sujet-verbe éloigné et futur de l’indicatif)

· familiariser les élèves avec une syntaxe écrite difficile (relatives, phrase complexe, etc. )
troisième partie : des activités pour mobiliser les savoirs construits en vocabulaire.

1- Retour sur les programmes 2008 et tableau de compétences

2- Problématique posé au groupe : comment mémoriser et utiliser les mots nouveaux ?

 On connaît des stratégies en lecture par exemple pour mobiliser la langue du texte :

Ex retrouve la langue du texte pour dire la même chose

Ex tiré de « l’oiseau des sables »

Mon vœu se réalisa. ( fut exaucé.

J’affrontai la nuit, les feux et l’ennemi. ( je bravai
 Maïla m’attendait. Elle était enceinte. ( Son ventre était rond et plein.

Dans mon avion, je transportais des marchandises rares. ( Dans mon oiseau de fer, ……. des cargaisons précieuses.

Le phare guidait les pêcheurs perdus. ( égarés.

J’observai attentivement l’objet bizarre. ( J’examinai l’étrange objet.

Je me rappelle encore la fureur des vagues et les exploits du vent. ( le tumulte ……… les prouesses.

Ou encore, relève tous les mots d’un même domaine : (tous les éléments naturels cités dans le texte)

l’île, la mer, le soleil, le vent violent, un ouragan, les marées, les vagues, le sable, les poissons, les algues, la puissance de l’eau…..

Ou encore comprendre un mot nouveau par le contexte :

Utilisation de textes de science-fiction : nombreux néologismes : les mots créés sortent rarement du cadre de l’œuvre. Mais leur donner un sens précis est l’une des conditions de la compréhension fine du texte.
On apprend par la fréquentation des textes de SF à construire le sens d’un mot par rapport à son contexte, mais aussi à tirer profit du mode de formation des mots.

« La soucoupe se pose tout doucement sur le toit plat et rond de la krambuse et Pwet Biok sort en courant. Il se précipite vers l’ascenchelle……. »

 P 138  ens le voc et la grammaire –Renée Leon Hachette Education 1998 (Poslaniec, Histoire d’ici et d’ailleurs, EDL)

Ex La krambuse : maison, habitation (déformation de cambuse, réserve de nourriture sur un bateau)

Une ascenchelle : mot-valise obtenu à partir d’ascenseur et d’échelle
3- « Tous les domaines d’enseignement contribuent au développement et à la précision du vocabulaire des élèves. »
Comment s’y prendre ?

a. l’enseignant peur  tenir à jour un répertoire de mots nouveaux de la classe (couleurs selon les disciplines ?), des champs lexicaux travaillés (pages spéciales), liste des termes génériques travaillés,  liste de verbes dont le sens varie selon la construction, familles de mots….
b. À partir de ce répertoire, proposer des petits problèmes d’écriture ritualisés :
1. par exemple à partir d’un corpus d’expressions avec l’adverbe « loin », composez un petit texte en incluant un maximum d’expressions :
De loin en loin, nous suivrons la vie de ce petit tabouret !

Nous ne voulons pas l’empêcher de voir loin, loin de là!

D’aussi loin qu’il nous en souvienne, nous n’avons jamais suivi de tabouret…. de près ou de loin !
2. Venir, se souvenir, parvenir, advenir, provenir, revenir, convenir : écrire une phrase courte avec au moins 2 verbes de la liste.
3. écrire une phrase qui permette de comprendre un mot inconnu de la classe, de remettre en mémoire un mot vu en histoire….
4. etc.

trouvez le verbe conjugué (ou les verbes conjugués) : changer le temps : quels sont les mots modifiés ? donc le verbe conjugué est le mot ………. Donnez son infinitif, précisez le groupe


indiquez à quel temps est conjugué le verbe (ex : imparfait)


avec « c’est ….. qui verbe conjugué » ou « ce sont les ……… qui verbe conjugué », donnez le sujet


donc le verbe est conjugué ……… (donnez le temps) à la ………….. (donnez la personne) du singulier ou du pluriel.


Examinons les groupes nominaux : en citez un : le nom chef du groupe est …….. ; donc il faut accorder les adjectifs ……., …….. avec ce nom chef et les écrire au (genre et nombre)


Pour les homophones, donnez les règles de substitution


Pour les mots difficiles, donnez en exemple un mot connu de tous (par exemple : dans « phasmes », on écrit [f] comme dans « pharmacie »)





Complément circonstanciel de temps





Verbe 1





adjectif





Verbe 2





Complément d’objet direct





Complément circonstanciel de manière








